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L'ANTISEMITISME DE DEUX OEUVRES 
DE JACQUES DE LACRETELLE : 

SILBERMANN ET LE RETOUR DE SILBERMANN 

Sylvie FUJIHIRA 

La litterature du premier xxe siecle accorde une place de choix aux Juifs qu'elle depeint 

sous un jour plus ou moins favorable. A cote du Justin Weil de La Chronique des Pasquier, 

du Sylvain Kohn ou du Daniel Hecht de Jean- Christophe, de la Myriam de Gilles, de la 

Sarah de Gustalin, il yale David Silbermann de Lacretelle. 

Jacques de Lacretelle est un romancier et un essayiste fran<;ais dont l'reuvre est 

aujourd'hui quelque peu oubliee. Ne en 1888, Lacretelle eut une enfance cosmopolite dans 

un milieu protestant conformiste et traditionaliste. Apres La Vie inquiete de Jean Hermelin 

(1920), Lacretelle publia en 1922 Silbermann, histoire d'un jeune Juif persecute par ses 

camarades. Ce livre qui obtint le Prix Femina remporta un grand succes si bien qu'en 

1930, Lacretelle lui donna une suite qu'il intitula Le Retour de Silbennann. 

Ces deux reuvres sont presentees par LeGrand Robert des Noms ProPres comme !'etude dun 

individu et dune racel a travers le Portrait d'un jeune Israelite qui se sent "sejxlre". Dans Le 

Dictionnaire des Oeuvres de Laffont et Bompiani, le narrateur est assimile a l' auteur et nous 

apprenons que Lacretelle, lui, ne ressent que de la curiosite [a l'egard de Silbermann] . Cette 

curiosite devient amicale. Mais l' amitie ne le rend pas mains claitwyant 1 et il trace de Silbennann 

un portrait realiste 1 . Or, no us avons une lecture differente de ces deux reuvres et no us 

voudrions au contraire souligner, au dela de quelques passages qui expriment une 

compassion certaine a l'egard de cet infortune gar~on et une vive indignation vis- a- vis 

du sort qui lui est fait, tout ce qu' elles vehiculent de prejuges antisemites, les uns se 

rattachant au vieil antijudai"sme chretien, d' autres a la position economique des Juifs et 

d' autres enfin au racisme modeme. 

Reputes laids, les Juifs ont ete caricatures a l'envi pendant des siecles et des siecles. 

Cette laideur qui serait les stigmates de l'infamie de leur sang2 serait bien particuliere. Voici, 

a en croire Drumont les principaux signes qui permettraient de reconnaltre le Juif : ce 

fameux nez recourbe, les yeux clignotants, les dents serrees, les oreilles sail! antes, les angles carres, 
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le pied plat, les genoux ronds, !a cheville extraordinairemeni en dehors, la main moelleuse et 

/andante de !'hypacrite et du traitre : its ont assez souvent un bras ptus court que !'autre3. 

Silbermann n'etant pas un tralte de morphologie, les descriptions de Juifs que nous donne 

Lacretelle ne sont malheureusement pas suffisamment precises pour que l' on puisse voir si 

leur physique est conforme ou non a ce qu' en dit l' auteur de La France juive, mais elles 

n'en permettent pas moins de reconnaltre le "Juif" en Silbermann et les siens. Voici en 

effet, le portrait que le narrateur brosse de Silbermann a l'age de 14 ou 15 ans, alors qu'il 

le voit pour la premiere fois dans la cour du lycee : I! etait petit et aexterieur cheti/. Sa figure 

!···} etait ires formee mais assez !aide, avec des Pommettes sail/antes et un menton aigu. Le teint 

etait pate, tirant sur le jaune, les yeux et les sourcils etaieni noirs, les lem·es chanzues et d'une 

couleur fralche. Ses gestes etaient tres vifs et captivaient !'attention. Lorsqu'avec une mimique que 

!'on ne pauvait s'empecher de suivre, il s'adressait ii ses voisins, ses pupilles semblaient_ sauter sur l'un 

et puis sur !'autre. L' ensemble eveillait !'idee a une precocite etrange 4 • 

Dans cette description, qui presente pourtant Silbermann au mieux de sa "beaute", 

avant que !'adolescence ne lui faisant perdre eel air aenfant precoce qui [ui avail conjere ZtnR 

maniere de graces sa laideur ne devienne de plus en plus frappante, se trouvent reunis tous 

les poncifs habituels sur le physique des Juifs : une constitution debile, une laideur tres 

caracteristique, un physique de meteque et une grande mobilite d'expression. Parmi les 

elements pretendument constitutifs de la laideur juive et que l' on trouve repetes a 
pl usieurs reprises a propos de Sil bermann ou des siens, il y a bien sur, le nez recourbe, le 

profit anguleux et la lem·e pendante 6 en un mot, un physique de Shylock, com me en est bien 

conscient Sil bermann lui- meme ainsi que le prouve la scene qui s' est deroulee a la Bourse 

des lapidaires. Le narrateur qui se promenait avec Silbermann remarque que celui ci 

0 bserve un petit Jzomme a une cinquantaine a mmees' legerement bossu' au feint tres jaune afflige 

d'un tic bizarre qui lui faisait ii tout instant lancer la tete de droite et de gauche et qui dormait souz:ent 

de ses doigts replies, deux petits coups febriles sur le cote de son habit oil devait etre la Poche de son 

Portejeuille. Le spectacle de cet homme fait dire a Silbermann : Hein ! ··· Il est beau ce 

Shylock, [ ... ] Eh bien, je lui ressemble, je le sais ... Si, si je lui ressemble, c'est le meme sang, 

c' est David Silbermann a cinquante ans, exen:ant le metier Pour lequel il est vraimeni faif? . 

Silbermann pere lui, a ce qu' on considere comme un physique de Juif de l'Est, 

c' est - a- dire un aspect un peu lourd, des yeux sans vie, de grosses levres et un gros nez. 

Le cousin semble avoir allie les deux types de physique. 

A cette laideur typiquement juive, s' ajoute une autre caracteristique : les cheveux 

frises8. Silbermann frise et l'un de ses deux condisciples juifs tente d'effacer son type 
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semite· pourtant beaucoup moins marque que celui de Silbermann par une coiffure qui 

defrise et aplatit les cheveux 9 • 

Si les hommes juifs sont bien maltraltes, les femmes, elles, le sont nettement moins en 

vertu sans doute du prejuge qui veut que dans cette race, les femmes [ soient] beaucoup plus 

belles que les hommes puisque, n' ayant pas participe a la mort de Jesus qu' elles ont au 

contraire secouru, elles ont echappe a la maledictionlO. Toutefois, elles ne sont pas 

exemptes de defauts non plus. 

Madame Silbermann est creditee d'un assez joli visage aux traits fins, d'yeux noirs et allonges 

(on remarquera la note exotique) de levres tres rouges, de gestes menus et vifs et d'un air 

elegant et comPlaisant. ';I'outefois, elle est affligee d'un renflement charnu au dessous de la nuque 

[qui lal prive de grace dans beaucoup de ses attitudes. De plus, le sourire qu'elle arbore est si 

charmant, si jeune et si repete qu' il communique a la longue un peu de faussete a sa physionomiell. 

L'amie de Silbermann dans Le Retour, Simone Fligsheim, est quant a elle beaucoup 

moins favorisee puisque, si on ne peut la dire laide, son visage est trop maigre et Porte des 

marques de febrilite disgrticieuse12 • En outre, elle partage avec les hommes, du moins avec 

ceux qui n'ont pas un physique lourd, la mobilite d'expression, la gesticulation et la 

volubilite, traits qui soi- disant distinguent les Juifs. 

On la voi t en effet, faire tout en parlan t des gestes preci Piles, des mouvements et des gestes 

fougueux et le narrateur se souvient qu'au lycee, si quelqu'un essayait de rapporter un 

propos de Silbermann, il se mettait immanquablement a gesticulerl3. Ace continue! besoin de 

s'agiter, de jJarler, de se mettre en evidencel4 Silbermann joint une tres grande expressivite de 

visage : le narrateur revient plusieurs fois sur le mouvement de ses narines15, sur la 

mobilite de ses pupilles et leur eclatl6 et sur sa bouche ecumante17. 

Cette tres grande expressivite semble trahir un caractere passionne, une certaine fievre 

interieure, en un mot, uncertain desequilibre physique et mental. 

Nous avons deja vu employe le mot de "febrilite" a propos de Simone Fligsheim, mais ce 

n'est pas tout, le narrateur continue comme suit sa description : Elle rappelait ces figures 

que l' on aperr,:oit dans le salon d' attente des medecins, penchees convulsivement sur une vieille revue 

hors de saisonlB, phrase qui donne vraiment !'impression de se trouver en presence d' une 

malade, une phtisique peut- etre. Les autres Juifs mis en scene par Lacretelle ne 

paraissent pas non plus jouir d'une sante florissante. En effet, les parents et l'oncle de 

Silbermann sont semble-t-il morts prematurement. Silbermann, qui ne s'est jamais 

remis d' une pneumonie les rejoint a vingt- trois ans. D' ailleurs des son adolescence, 

Silbermann n'etait guere robuste. Le narrateur insiste a maintes reprises sur son 
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apparence chetive, sur la petitesse de sa taille, sur sa maigreur et sur son mepris du sport 

et des activites physiques19. 

Or la faiblesse de sa constitution l' oppose clairement a certains de ses camarades de 

classe dont le narrateur brosse le portrait. Ainsi, Montclar, le chef de file des ennemis de 

Silbermann, est un gar~on de taille moyenne et robuste, aux traits energiques. Philippe 

Robin, ancien ami du narrateur est presente comme un gar~on sportif, aux manieres 

viriles et au teint ha.lf§20. 

Cette idee que les Juifs sont pleins de tares physiques etait tres repandue puisqu' on la 

retrouve aussi bien sous la plume d'hommes comme le polemiste antisemite Drumont qui 

affirme dans La France juive que le Juif est sujet a toutes les maladies qui indiquent la conuption 

du sang et qu'il semble qu'il y ail en lui une sorte de peste permanenfe21 que chez des hommes 

comme Giraudoux qui n'hesitera pas a qualifier les Juifs etrangers de horde f···l que sa 

constitution Physique jJrecaire et anormale, amene par milliers dans les MPitaux qu' elle encombre22. 

Non contents d'etre souffreteux, les Juifs trouvent encore moyen d'ajouter a cela une 

depravation men tale qui les fait se complaire dans le morbi de Ainsi, Sil hermann, 

malade, ne se rase plus, ne change plus de linge, refuse qu'on fasse le menage de sa 

chambre : il eprouve une telle jouissance a etre si malheureux' qu'il cherche par to us les 

moyens a aggraver sa decheance 23. En lisant les passages qui rapportent cette propension 

masochiste, on croirait vraiment se trouver en presence de propos inspires par les ecrits de 

I' abbe Ygouf : Its Des Juifs] se Plaisent dans les detritus et les lamentations, comme ]ob sur son 

fumief24 • 

Contrairement a Philippe Robin, on remarquera que Silbermann et les siens ne sont 

jamais credites d'un teint hale, mais d'un teint brun ou jaune25. En outre, il est souvent 

insiste sur leurs cheveux et leurs yeux noirs26, c'est- a- dire sur les traits qui peuvent les 

faire sentir comme etrangers. Or d'apres les classifications d'hommes comme !'Allemand 

Meiners ou le Fran~ais Virey, les Juifs appartiennent a la race blanche c'est- a- dire a la 

race claire et belleZl qui s' oppose au troupeau senile des autres morlels qui rampent, tristement 

attaches a la terre dans une vile uniformite, en d' autres termes aux races !aides ou brunes ou 

noires 28. Gobineau lui-meme, dans son Essai sur l'Jnegalite des races humaines distingue 

trois races bien differentes : la race blanche ( hommes designes sous le nom de race caucasique, 

semitique' japhetique) ' la race jaune [ ... J et [a race noire r .. J . 29 

Chez Lacretelle comme chez un certain nombre d' auteurs, theoriciens ou polemistes de 

la seconde moitie du xrx:e siecle, il semble que Silbermann et les siens aient descendu dans 

l' echelle des races' puisque' outre les elements relatifs au teint' il est fait allusion a la face 
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un peu asiatique30 de Sil bermann et que dans -=Le::.:_::.c:.:.:..::..::.:.:_• le cousin est compare a un Lapon31. 

On pourrait d'ailleurs noter la contradiction qu'il y a entre la description physique des 

Juifs au nez soi- disant proeminent et cette assimilation a la race asiatique generalement 

decrite comme dotee d'une face plate ! On peut d'ailleurs se demander si c'est par hasard 

que Lacretelle, qui devait etre encore moins familier avec les Lapons qu'avec les autres 

Asiatiques, a choisi de comparer le cousin a l'un d'eux ou s'il s'agit d'une reminiscence des 

theories de Buffon qui considerait les Lapons comme des sous- hommes, situes tout en 

bas de l' echelle des races, a pres les N oirs ! 

On pourrait en outre voir dans ce qu'ecrit Lacretelle une influence des idees d'un Renan 

pour qui la race semitique, cornparee iz la race indo-europeenne, rejm!sente eternellement une 

combinaison inferieure de la nature humaine32 , idee qui a ete reprise par des hommes comme 

Drumont et qui etait tres repandue ala fin du XIXe siecle et au debut du XXc. En effet, il 

ne fait aucun doute que le narrateur se sent superieur a Silbermann quand il dit : Souvent, 

lorsque l etais iz cote de lui, son physique, sa gesticulation, sa wix me choquaient tellement que je me 

comparais iz Robinson isole aupres de Vendredi 33. 

Mais ces comparaisons, pour peu flatteuses qu' elles veuillent etre, se font encore avec 

des etres humains, tandis que dans d'autres passages Silbermann et les siens sont 

compares a des animaux. Dans Le Retour, on voit Silbermann lui-meme rabaisser les siens. 

La-bas, quand je j;renais La parole dans les je meprisais mes auditeurs, je ne 

wyais que leur ignnrance, leur credulite, leurs tares physiques. Et je ne Pouwis m' empecher de 

ricaner inJerieurement iz La pensee que je disais iz ces fetes de moutons : " Vous qui etes de la race 

elue···"34 Silbermann est compare a une be'te faibfe35. On le voit se debattre comme le trom:on 

aun ver remue sous le tafon36. Les sentiments qu' eprouvent Haase et Cremieux, les deux 

autres Juifs de Ia classe, font sanger aux obscurs sentiments qui agitent les chiens lorsqu' its wient 

battre un de lew·s semblables37. Toutes ces comparaisons n' ont rien de tres elogieux puisque 

les animaux en question font partie des plus betes, des plus serviles ou des plus viles. 

Nous avons retenu un autre passage particulierement eloquent, qui etablit une 

comparaison entre Silbermann et un reptile, animal peu sympathique s'il en est : Comme ce 

profit un peu animal etait eclaire bizan·ement par un rayon de solei!, il me fit penser aux lezards qui 

sur La terrasse a Aiguesbelles, iz l'heure chaude, sortent d'une fente et, la tete allongee avec un petit 

gonflement intermittent de la gorge, surveillent La race des humains38. Dans ce passage, 

Sil bermann parait ne pas appartenir a Ia race humaine qu'il surveille de l' exterieur. Or, 

c'etait une idee courante au Moyen _Age que le Juif etait un etre corporellement different des 

autres hommes, qu' it appartenait iz quelqu' autre regne que celui du genre humain39. Ainsi, d' a pres 
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Ibn Varga, en Espagne, a son epoque, le Chretien !···1 !croyaitl que le ]uif n' !etaitl 

qu' un animal sous forme humaine et que son time ! iraitl dans !a region inferieure de !' enfer40. Et 

beaucoup plus pres de Lacretelle, des hommes comme Drumont, toujours lui, distillaient 

leur venin en affirmant que : Le ]uif est un f!tre tres particulier, organise dune !aeon distincte de 

la rziJtre, fonctionnant tout a fait en dehors de notre fonctionnement a nous, ayant des aptitudes, des 

conceptions, un cerveau qui le differencient absolument de nous11 • 

Bien sur, on ne saurait croire sans malhonnetete qu'un homme comme Lacretelle 

ajoutait a la lettre foi a ce genre de croyances, mais il nous faut bien cons tater malgre tout 

qu'il insiste a maint~s reprises sur l' etrangete et la singularite de Silbermann42 • En effet, 

tout ce qui a trait au jeune Juif est hors du commun. Ainsi, no us avons releve pas moins 

de cinq emplois des adjectifs "etrange", "bizarre" et "extraordinaire" se rapportant au 

physique, au comportement, aux conceptions ··· de Silbermann. Par trois fois, le 

narrateur insiste sur le fait qu'il ne peut etre compare a personne et par deux fois, il le 

qualifie de "prodige" et utilise a son sujet l'adjectif "singulier". Les adjectifs "rare", 

"original", "particulier" et "curieux" sont quant a eux utilises une fois chacun. Sans 

doute, comme beaucoup d'hommes de son epoque, l' auteur ressentait-il les Juifs com me 

Silbermann, comme des etres differents, des etres etranges parce qu' etrangers. D' ailleurs, 

dans le livre, si Silbermann focalise toutes les haines de ses condisciples, alors que Haase 

et Cremieux ne semblent pas avoir a subir avanies et brimades, c'est probablement parce 

qu'il n'est pas etabli en France depuis aussi longtemps qu'eux et qu'il y a du nomade en lui. 

En effet, le grand-pere de Sil bermann est parti de Pologne pour s' etablir en Allemagne. 

Son pere a quitte ce pays pour venir en France tandis que son oncle Joshua gagnait les 

Etats-Unis. Tous deux parlent d'ailleurs la langue de leur pays d'accueil avec un accent 

etranger. Sil hermann, lui, est ne en France et en tend y rester puisqu'il affirme : fe veux 

rompre avec cette vie nomade, m'affranchir de ce destin hereditaire qui fait de la ptupart a entre nous 

des wgabonds43 . 

La situation de la famille de Silbermann, dont la genealogie ne peut remonter plus haut 

que la generation de ses grands-parents, est tout a fait differente de celle de la famille du 

narrateur, dont les grands-parents ont un domaine a Aiguesbelles pres de Nimes, domaine 

qu'ils mettent en valeur et qui fait d'eux des "terriens"44. Chaque annee, le narrateur va y 

passer ses vacances d'ete, repetant des gestes que sa mere avant lui a deja accomplis, 

comme de manger les figues d'un vieil arbre. Et tandis que de la fenetre de sa chambre, il 

embrasse du regard tout le do maine de ses grands-parents, plante de vigne, de muriers, 

140 



d'oliviers et dote d'une bergerie, le narrateur prend conscience d'etre un "enracine", 

meme si le mot n' est pas employe, et iz considerer cette graisse de la terre doni Dieu 

[ l' a] jxJurvu, [ il estl exalte par un sentiment de reconnaissance45. Dans ce domaine, les jours 

et les activites semblent se suivre et se ressembler d'une fa<;on immuable. Les vacances 

passees a Aiguesbelles paraissent etre pour le narrateur un retour aux sources et I' occasion 

de puiser de nouvelles forces morales et spirituelles. 

Au contraire, Silbermann, pendant ses vacances, voyage a travers la France ou a 

l'etranger, puisqu'on le voit a Weimar aussi bien qu'a Chinon, Amboise ou Houlgate, 

visitant eglises et monuments. 

Et l' on pourrait penser que Sil hermann va se fixer enfin et que l' errance de sa famille va 

prendre fin avec lui, mais les brimades dont il est l'objet et les problemes de son pere avec 

la justice l'obligent a quitter le lycee et ~t partir pour les :Etats-Unis ou il passe quelques 

annees avant de revenir en France. 

Eta propos de Silbermann et des siens, sont evoques tour a tour, les gens du cirque, les 

Bohemiens et un marchand ambulant espagnol46. Or, les gens du voyage et 

particulierement les Bohemiens, ont mauvaise presse : consideres comme appartenant a 

des tribus sans racines47, les Bohemiens, qui sont toujours par monts et par vaux, sont 

redoutes et accuses de vivre de rapines et d'etre des voleurs d'enfants. Ils sont en outre 

supposes connaltre certains secrets et certaines pratiques qui s' apparentent a la magie. 

Ce nomadisme des Juifs, leur errance perpetuelle pose le probleme de leur fidelite au 

pays qui les accueille. Pour les antisemites, le Juif est par nature un tra!tre pour le pays oU 

il a Pose sa tente de nomade48. Et chez Lacretelle, on retrouve bien cette idee, lorsque 

Silbermann fait ses adieux au narrateur. Voici ce qu'il dit : De quelle nationalite seroni mes 

en/ants ? ]e n' en sais rien et ne m' en soucie pas. Pour nous ces patries--liz ne comjJtent guere. OU que 

nous soyons fixes iz trawrs le monde, n' est-ce pas toujours en terre etrangere49? Et dans Le Retour 

!'auteur fait dire au cousin d'Amerique que son pere proclamait qu'il etait premierement 

citoyen americain mais qu'il avait besoin d'heroi:sme pour dire premierement50 • Et on le 

voit continuer a aimer en secret la religion de ses peres, bien qu' en apparence, il se soit 

efforce de rompre avec les traditions juives. Et ici, c'est la vieille accusation de 

"marranisme", c'est-a-dire I' accusation de judai:ser en cachette que l'on retrouve sous une 

forme modernisee. 

En outre, Silbermann ne semble pas a voir un tres fort sentiment d' appartenance a la 

communaute fran<;aise et ce sentiment fluctue en fonction de sa situation. En effet, s'il 

utilise au debut le "nous" pour parler des Fran<;ais et accole a "pays" le possessif "notre" 
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pour designer la Francesl, quand s'accroissent ses problemes au lycee, il emploie le "vous" 

et le "votre", ce qui n'echappe pas au narrateur qui observe qu'il semble s'etre retranche de 

rwtre nation52 0 Dans Le Retour, apres ses echecs americains, il se revendique comme Juif 

franr;ais53 o 

Un dernier element qui permet de douter de la fidelite d'un Juif comme Silbermann au 

pays dans lequel il reside est les sympathies sionistes qu'il semble entretenir, secretement 

quand il est en France ou il rer;oit un journal intitule La Sion future qu'il dissimule derriere 

une rangee de livres dans sa bibliotheque54 ; plus ouvertement quand il est en Amerique, 

ou d'apres son cousin, il caressait une chimere telle que l'exode de taus les juifs dans une contree 

abandonnee mais qu' il pretendait extraordinairement fertifess 0 

A ce nomadisme geographique, il faut en ajouter un autre, celui de l'esprito En effet, 

Silbermann est ce qu' on pourrait appeler avec Louis Veuillot "un vagabond d'esprit"56 0 Et 

c'est ce que sent bien le narrateur quand il attribue la facilite d'assimilation de Silbermann 

a l'aisance aun esprit fibre de toute attache57, tandis que lui, le chretien, est dans un premier 

temps au moins, limite par son enracinement. De surcrolt Silbermann dont !'esprit mobile58 

est en perpetuel mouvement passe d'un engouement a un autre sans methode59 et son 

enthousiasme desordonne fait passer le narrateur qui l'ecoute, sans transition aun sonnet de la 

Pleiade iz un conte de Voltaire ou iz un chapitre de Michelef60 0 

Voyons maintenant quels fruits peut porter ce nomadisme dans le domaine de 

!'intelligence 0 

Silbermann, en bon stereotype de Juif, semble mepriser les activites physiques et 

sportives61 ' telles que les jeux de cour de recreation et vouer un veritable culte a 
!'intelligence puisque, comme le dit le narrateur: Un mot qu'il semblait adorerrevenait souvent 

dans sa conversation : "!'intelligence" 0 Et ille j}ronont;ait avec un sentiment si impetueux qu'on wyait 

apparaZtre iz ses levres une petite bulle a ecume62 0 Par son goilt pour les choses de l' esprit, 

Silbermann s' oppose radicalement a un gar.; on comme Montclar, le chef de ses 

persecuteurs qui semblait eprouver une sorte de haine a l'egard des professeurs comme s'il y 

eut un ancien compte iz regler entre lui et l' Jwmme qui instnfif63 0 n s' oppose aussi a un homme 

comme Marc Le Hellier, l' oncle de Philippe Robin, pour lequel un assaut d' escrime 

developpe mieux le cerveau qu' aucune etude et savoir donner un coup de poing est plus 

utile que ce qu' on enseigne en classe64 ! 

L'arme que prefere Silbermann, en garr;on chetif, c'est la parole dont il se sert comme 

d' une arme pour se defendre ou attaquer 0 Il adore la discussion et aime par dessus tout 
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intervenir dans les joutes verbales. Il se plait aussi a s'entretenir avec les professeurs au 

lieu d' aller jouer dans la cour de recreation. 

Dans Silbermann, le narrateur encense !'intelligence de son ami qu'il place au-dessus de 

celle de to us les gens qu'il connalt. Voici ce qu'il dit a la fin du livre : il n'y avail point 

a intelligence aut our de moi qui ne me parnt denuee et sans fomf35. On le voi t par ailleurs 

s'emerveiller de la facilite au travail de Silbermann, de sa promptitude de jugement, de 

l'art qu'il a de qualifier en une phrase le sujet d'une reuvre. Cet art lui vient du caractere 

pratique de son intelligence, caractere qui fait partie de la panoplie des banalites ressassees 

sur !'esprit juif. Ce caractere pratique lui permet par exemple de simplifier et de rendre 

accessible ce qui est eleve. D' ailleurs, pour Silbermann, les beautes de l' esprit ont quelque 

chose de concret et semblent comme une argile a modeler. Mais !'intelligence du jeune Juif 

est surtout servie par son application et une memoire remarquable qui lui permet 

notamment de memoriser nombre d'extraits d'reuvres diverses. 

En depit de ce que nous venous de dire de !'intelligence de Silbermann !'idee que seul 

l'homme blanc, qui est devenu l'aryen au xrxe siecle, est inventif et ingenieux66 et que les 

]uifs sont Plagiaires en touf67 comme le disait deja Voltaire est bien presente chez 

Lacretelle68, me me si on ne peut guere la deceler a la seule lecture de Silbermann. C' est en 

effet dans Le Retour qui n'est qu'un long denigrement et un long rabaissement des facultes 

intellectuelles de Si!bermann que se trouve confirme le soup<;on de p]agiat. Voici ce que 

nous revele le narrateur quand il retrouve et lit les numeros de Ia revue publiee par son 

ancien ami. Alors que Silbermann nous avail tant de fois emerveilles, dans ses compositions 

scolaires, par une langue souple, adroite, imitee des meilleurs maitres, il s' etait ex prime la par des 

Phrases tongues et lourdes, chargees de metaphores desordonnees. ]e me pris a penser que sa maniere 

d'autrefois n'etait qu'un habile pastiche···69 Et Silbermann lui-meme, apres avoir commence 

une suite de nicits sur !'Amerique, se fait relire ce qu'il a dicte et juge ce qu'il a produit en 

ces termes : Ce n'est pas du fran~,;ais ~,;a, dit-il, c'est du juif, esprit et style7o. 

D'ailleurs, !'intelligence de Silbermann s'est transformee en "habilete" dans Le Retour et 

il avoue lui-meme n'avoir ete qu'un imposteur : ]e n'ai ete qu'un de ces petits rabbis precoces 

qui, iz dix ans, connaissent la thora par creur et sont caPables de la copier tout entiere ou de discuter 

des heures sur un mot. Voila Pourquoi /ai ete quatre fois premier. Mais quand il s'est agi decreer 

quelque chose' a ecrire un livre' Jien' lien· .. c' est le chretien qui !'a fait71. 

Et dans Ia serie d'articles qu'il a ecrits sur L'affaire Dreyfus et l'ewlution de notre pays, ce 

n'est pas seulement pour la forme que Silbermann se revele decevant, c'est aussi pour le 

fond. En effet, d' a pres le narrateur, il ne fait montre d' aucune objectivite et s'i! fait preuve 
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de subtilite, il n' en raisonne pas moins faux72. D' ailleurs ici, subtilite n' est pas a prendre 

dans une acception positive ; c'est dans son sens d'argutie, de chicane ou pourparler plus 

vulgairement de "coupage de cheveux en quatre" qu'il est a interpreter. 

Si son esprit est reste sterile, c' est d' abord parce que loin d' a voir ete aussi remarquable 

que ne se 1' etait imagine le narrateur, il n' etait que tres precoce et ne s' est plus developpe 

par la suite. En outre, Silbermann n'a pas pu assimiler tous les tresors de la litterature 

franr,;aise que sa memoire fabuleuse lui avait pourtant permis d'ingurgiter et qu'on lui voit 

vomir avant de mourir. Et ici, se pose la question de savoir pourquoi le jeune Juif n'a pas 

pu les assimiler. Sans doute parce qu'entre ces joyaux et lui, il y avait une absolue 

incompatibilite de nature et que ces richesses ont ete comme des perles jetees a un 

pourceau. A 1' appui de cette hypothese, rappelons 1' avertissement qu' a rer,;u le narrateur 

lors de sa premiere conversation avec Silbermann. En ecoutant son camarade parler avec 

familiarite du "pere Hugo", il a un mouvement de recul en se souvenant d'un marchand de 

fruits qui passe a Aiguesbelles. La cuisiniere, qui n'aime pas ce commerr,;ant ambulant, 

deplore toujours qu'une si belle marchandise soit touchee par de telles mains. Or, au dela 

du rapprochement marchand espagnol I ]uif etranger, le narrateur n' a-t-il pas 

intuitivement compris la difference de nature qu'il y a entre la litterature Oa marchandise) 

et un garr,;on comme Silbermann73? 

De surcrolt, on peut penser que la negativite de son esprit, autre lieu commun de la 

propagande antisemite, qui le pousse a tout contredire critiquer ou relativiser74 comme le 

lui reproche le narrateur qui 1' accuse plus ou moins de lui avoir giiche le plaisir de la 

lecture et de la decouverte par son habitude de rabaisser toute qualite et d'exercer son 

esprit critique a tout propos' ne favorise pas le passage a la realisation d'une ceuvre 

constructive. 

Enfin, c' est par sa juda.ite me me que Sil hermann est handicape : dans 1' episode 

Leboucher, ce garr,;on qui etait un veritable iine, mais qui a pu ecrire un ouvrage devant la 

beaute duquel, Sil berm ann le sterile est oblige de s'incliner, on retrouve l'idee emise par 

Andre Gide au sujet de Leon Blum : Il me suffit que les qualites de la race juiw ne saient pas 

des qualites franr;aises et larsque ceux-ci fles Franr;aisl seraient mains inielligenis, mains 

endurants, mains mleureux en tous paints que les ]uifs, encore est-il que ce qu'ils ant a dire ne peui 

eire dit que par eux-memes ! 75 

En resume, dans le domaine de !'intelligence, le Juif Sil berm ann para!t bien decevant 

puisqu' apres le feu d' artifice de son adolescence, il n' est plus capable de produire la 

moindre chose de valable. Voyons maintenant comment se debrouillent les Juifs dans le 
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domaine economique' et s'ils s'y revelent plus productifs. 

Les Juifs sont traditionnellement accuses de vivre au detriment des Chretiens qu'ils 

tromperaient et voleraient. Rappelons a ce sujet les paroles d'une chanson populaire 

allemande du XVIIIe siecle : Et ce qu' on wle, et ce qu' on Pille I Tout cela se retrouve chez lui !le 

]uifl 76 qui exprime la croyance en la fourberie congenitale des Juifs, croyance qui etait 

partagee par toutes les classes de la societe comme le montre la phrase de 

Frederic-Guillaume : Le ]uif le Plus honnete est un escroc77. Et pour le XIXe siecle, citons 

cette phrase de Proudhon : Le ]uif est jxzr temperament antiproducteur, ni agriculteur, ni 

industriel, jxzs meme vraiment commercant. C est un entremetteur toujours frauduleu.x et jxzrasite7B, 

et cette autre de Drumont qui a propos des Juifs parle de race abjecte qui ne vit que de trafics 

honteux79. Or que constate-t-on dans Silbermann? Que le pere de David, qui est comme par 

hasard commer~ant, plus precisement antiquaire, a des problemes avec la justice pour 

avoir vendu comme authentiquement anciens des objets qui ne le sont jxz:f'/J et pour avoir recele 

des objets voles. La culpabilite de Silbermann pere vient corroborer ce qu' avait affirme au 

debut l'oncle de Philippe Robin, a savoir qu'a la base rlune /attune juive, il y a generalement 

quelque canaillerieBl, avertissement dont n' avait pas voulu tenir compte le narrateur. A 

propos de cette phrase, nous devons souligner la ressem blance qu' elle a avec une phrase 

que l'on trouve chez Toussenel dans son fameux ]uifs, rois de l'epaque et que voici : ]e ne 

sais jxzs les grandes chases qu'a faites le peup!e juif, n'ayant jamais lu son histoire que dans un livre 

[ ···] oil toute grande fortune debute inlXlriablement jxzr !a fraude et jxzr la trahisorz82. 

Pour eviter les graves consequences que pourrait avoir cette malhonnetete de son pere, 

Silbermann entreprend une demarche en sa faveur aupres du narrateur dont le pere, juge 

d'instruction, a ete charge du dossier, en lui demandant qui pourrait faire pression sur son 

pere. Et en echange d'une promesse d'avancement de la part d'un depute influent, le pere 

du narrateur rend des conclusions favorables a l'antiquaire dont il sait pourtant 

pertinemment que la culpabillite est certaine. 

Ainsi done, non content de nous montrer Silbermann pere sous les traits d'un 

commer~ant vereux, Lacretelle nous le depeint aussi comme un homme qui n'a pas hesite, 

par interet, a suborner un magistrat. 

Cette malhonnetete dont sont accuses les Juifs, est destinee en partie a expliquer leur 

richesse ou du moins la richesse qu' on leur prete en generalisant la situation d'une elite a 
!'ensemble de la communaute. Car bien entendu, il est plus rassurant et plus agreable 

d' expliquer la reussite des Juifs par des pratiques douteuses que par leur ardeur au travail, 
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leur sens des affaires et d'autres qualites encore. Tout d'abord a propos de la richesse, 

remarquons le nom que Lacretelle a choisi a son heros "Silbermann" : en allemand, 

"silber" signifie "argent" et "mann" "homme" : on ne saurait guere etre plus explicite ! En 

outre, il apparaft clairement que la famille de Silbermann est riche. Il vit avec ses parents 

dans un luxueux appartement du quartier de La Muette, quartier huppe qui est a ses dires 

une vbitable juiverie83. Les pieces d' apparat en sont somptueusement meublees d' objets 

anciens qui, etales de cette maniere, evoquent une rich esse de parvenus. Le narrateur qui 

n'est pourtant pas issu d'un milieu defavorise et qui frequente les maisons de familles 

bourgeoises comme celle du notaire Robin, un grand nom de la bourgeoisie parisienne, 

avoue qu' !il n'awitJ jamais penetre dans une maison contenant lard de richesses84 et que la vue 

de ces pieces lui donna un sentiment d'humilite. L' oncle de Silbermann qui vit en 

Amerique, a une importante maison de courtage en pierres precieuses. Le pere de Haase 

est banquier, celui de Cremieux est depute. On le voit, Lacretelle n'est pas sorti des 

stereotypes qui veulent que les Juifs soient speculatew·s, usuriers, brocanteurs, syndics de 

faillite, ergoteurs, potitiques· · .85. 

Ainsi done, l' auteur a presente une partie de ses Juifs so us les traits de riches parvenus 

aux pratiques douteuses mais il ne les a pas montres comme des "capitalistes" detenant 

tout le pouvoir economique et exploitant leurs ouvriers. En effet, l' auteur, appartenant 

aux classes superieures de la societe' puisqu'il est issu d'une famille de diplomates' etait a 

me me de juger de I' importance reelle des Juifs dans l' economie. En outre, l' antisemitisme 

economique sous sa forme anticapitaliste etant un antisemitisme d'essence plut6t populaire 

qui avait ete repris et exploite avec plus ou moins de succes par les differents theoriciens et 

utopistes socialistes, ne devait guere etre ressenti par les milieux que frequentait 

Lacretelle. 

Les autres Juifs qui nous sont presentes, sont des hommes et des femmes comme 

Silbermann, des gens que l' oncle et le cousin d'Amerique appellent des Juifs 

romantiques86 , c' est-a-dire des intellectuels reveurs, des vendeurs de mot:f"l qui veulent 

refaire le monde. Ces Juifs-la, ne sont pas moins parasites que leurs freres commen,;ants, 

mais c'est aux frais de ceux de leur communaute qu'ils vi vent. Ainsi Silbermann, apres 

avoir vecu de la generosite de son oncle, vit de celle de ses amis Simone et Herfitz. 

Et ici, i1 nous faut souligner qu' alors que le Juif est traditionnellement depeint comme 

cup ide et avare, dans 1' reuvre de Lacretelle, ce rep roche n' est jamais adresse a Sil berm ann 

et aux siens. Au contraire, Silbermann qui a beaucoup d'argent de poche, se montre tres 

genereux avec le narrateurSS. L' oncle Joshua prend son neveu entierement a sa charge. Le 
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pianiste Herfitz, qui a ete aide dans son enfance par des notables juifs aide a son tour 

Sil bermann et Simone dans la mesure de ses moyens. 

Mais ce qu' on peut rep rocher en revanche, a Silbermann, c'est d'etre un traltre a sa 

classe : alors qu'il appartient a Ia classe posse dante, on le voit, encore adolescent, se 

joindre a une manifestation ouvriere a Paris, rever d'une nouvelle societe et affirmer sa 

croyance en !'amelioration du sort de l'humanite et au bonheur universel89. Et la, c'est le 

theme du Juif revolutionnaire vis ant au renversement de l' ordre etabli que l' on retrouve. 

Et si, ala fin du XIXe siecle, prevalait surtout le theme du Juif qui a confisque !a Rewlution 

a son Profit et qui en a ete le seul beneficiaire9o, a partir de Ia Revolution russe, c'est le theme 

du Juif fomentateur de revolution qui vient raviver et renouveler la peur du"complot 

juif"91 • Aux Etats-Unis, Silbermann participe ainsi a des reunions politiques et fait de Ia 

propagande parmi les ouvriers, rev ant non seulement d' ameliorer leur condition mais aussi 

de les faire se regrouper en grandes cooperatives de travailleurs. 

Tra!tre a son milieu, Silbermann I' est aussi a sa famille, puisqu' on le voit par le biais de 

tracts, Hieber de sou lever ouvriers joaillers et employes des courtiers contre leurs patrons, 

a un moment ou Ia situation du commerce etait particulierement mauvaise. Or parmi ces 

patrons, se trouvent son oncle et son cousin. Dans cette attitude de Silbermann, se revele 

le fameux gout de la destruction que l'on prete aux Juifs, gout si vif qu'il s'exerce meme au 

detriment de leurs interets. 

Plus que I' argent done, les Juifs de Lacretelle semblent aimer Ia domination, idee qui n'a 

d'ailleurs rien d'original puisqu'on la trouve formulee sous diverses formes jusqu'a ce que, 

pres de nous, le General de Gaulle parle des Juifs comme d'un peuple a elite, s£lr de lui--meme 

et dominateur92. Et si leur attitude peut sou vent paraitre humble, ce n'est que dissimulation 

et habilete pour parvenir a leurs fins. Ainsi, !'attitude de Silbermann a l'egard des 

professeurs est-elle faite de flatterie et de feinte humilite93 . En revanche, il a un 

comportement dominateur avec ses camarades. Ayant adopte deux au trois garr;ons wrs 

lesquels il allait des qu' il les avait aperr;us, avec des gestes qui commandaient [ · · · 1 il se mettait a 
discourir en maztre J;anni eux, le wrbe Jzaut et assure94 • Dans le couple Sil bermann I Ie 

narrateur, il ne fait aucun doute que c'est Silbermann le maitre : c'est lui qui impose ses 

gouts, et le narrateur avoue que quand Silbermann parlait, sa wix avait des inflexions si 

persuasiws que j;ar moments, [il se sentaitl domine tar lui aussi bien que s'il eiit Pose sa main sur 

[sal tete95. En cours, il cherche a se mettre en avant eta etonner Ia classe. Et d'apres le 

narrateur, a ces moments, il semblait nous considerer de meme qu' un maltre son troupe au 

d'esclave1J6. De plus, on le voit frequemment se comporter avec fierte ou orgueil et 
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manifester une attitude ironique, narquoise voire meprisante97. 

Son gout pour la domination se traduit aussi chez Silbermann par sa predilection pour 

les paints de me qui dominent Paris et r1 oil il jJoumit comtempler Ia ville a ses pieds98. Il est enfin 

confirme par les aveux memes de Silbermann qui, juste avant son depart pour I' Amerique 

fait des confidences au narrateur et lui de voile le secret des siens, en parlant de ce que 

feront ses enfants. Voici ce qu'il revele : Si c' est Ia puissance de t' argent qui prime toutes les 

autres, ils suivront Ia meme wie que levrs peres. Si cette souverainete est ebranlee, si un princi pe 

nouveau vient bouleverser !'ancien ordre, alors its changeront de Profession, de nom, et .ils 

exploiteront les idees regnantes, landis que wus autres, pauvres niais, VOlts wus y opjJoserez ou wus 

les subirez, mais wus ne les utiliserez pas99. 

Cet esprit pratique et utilitaire que leur prete, a pres bien d' autres Lacretelle, met en 

lumiere l' eloignement des Juifs de tout ce qui est spirituel et leur materialisme. En effet, 

quand ils ne sont pas riches et mercantiles, ils revent comme Silbermann r1 assurer le 

paradis materiel de t'humanitelOO. Par ailleurs, leur materialisme transpara!t dans leur 

sensualite. Dans Silbermann, plusieurs passages soulignent la sensualite du jeune JuiflOl : 

on le voit caresser la reliure d'un livre ; en lisant des vers de Ronsard, ses narines se 

dilaterent comme piquees par l'odeur des Joins et des larmes de ptaisir emplir·ent ses yeuxlOZ_ Plus 

loin, Silbermann definit l' esprit juif com me un instinct de jouissance immediate103. Dans Le 

Retour, Berlitz nous est presente comme suit : Herfitz m:ait un cocur jJolte aux generosites 

materielles, mais c' etait un de ces etres, esc! aves de leurs sensations, jJour qui tout doit, s' ils viennent 

a le desirer, se monnayer en jouissances. ll disait souvent que refrener une impulsion sensuelle demit 

etre une sou/france intolerable, mais qu' il ne l' amit jamais connue104. Cette sensualite et cet 

appetit de jouissance placent un Berlitz aux antipodes du narrateur adolescent qui lui se 

compla!t au contraire a brider ses desirs, a vaincre ses passions et a obeir a une morale 

exigente. TI s'estime investi d'une mission aupres de Silbermannws, mission qu'il s'efforce 

d' accomplir, quelque difficile qu'elle soit et quelque deplaisir qu'elle doive lui apporter. 

A pres a voir vu toutes ces caracteristiques de la personnalite de Sil berm ann, 

caracteristiques qu'il a en commun avec les siens, force est de se demander comment le 

narrateur a pu devenir l'ami de ce gan;on qui semble finalement assez peu sympathique et 

qui plus est ne fait guere montre de gentillesse a son egard. 

Pour tiicher d'expliquer cela, commen(:ons par rappeler que le narrateur se presente 

lui-meme comme etant plut6t sensible a ce qui se joue dans l'imaginatiOJzl06 et comme ayant 

beaucoup de scrupules de conscience. Il est de plus timide, puerile et na!f. Or, d' a pres les 
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theoriciens antisemites, c'est parce qu'il est na!f que l'Aryen se laisse seduire et tromper 

par le Juif. En outre, c'est au sortir du temple, plein d'une exaltation qui le fait rever rlune 

amitie oil se melaient indistinctement une alliance mystique, une entente intellectuelle et un 

devouement de toute [sal chair107 que le narrateur rencontre Silbermann et qu'il fait le 

serment d'etre son ami, alors qu'il avait tout interet a rester celui de Philippe Robin. 

Ani me par une sorte de gout du sacrifice et de l'hero!sme, le narrateur, tel un preux 

chevalier, reste envers et contre tout et to us fidele a son serment jusqu' au depart de 

Silbermann. Or I' esprit chevaleresque est justement un des traits distinctifs que les 

antisemites pretent aux Aryens. Lie par ce serment, le narrateur ne faillit jamais a sa 

tache en depit des avertissements qu'il rec;oit de Philippe Robin, de ses parents et meme de 

son intuition et des desagrements que lui cause son amitie pour Silbermann. 

Mais 1' esprit chevaleresque et chretien, de me me que la naivete, s'ils peuvent expliquer 

le serment et son respect, ne suffisent pas a expliquer la veritable fascination que 

Silbermann a exercee sur le narrateur. Cette subjugation, puisqu'elle ne peut guere 

s' expliquer rationnellement est sans doute due a !'intervention de forces sumaturelles, 

forces surnaturelles graces auxquelles, les Juifs, selon leurs detracteurs, peuvent dominer 

les Chretiens. 

II nous faut d' abord attirer l' attention sur l'insistance avec laquelle le narrateur no us fait 

savoir combien il admirait Silbermann, combien il etait captive, emerveille, fascine, ebloui, 

transporte, charme, enivre··· par Silbermann, ses propos ou ses faculteslOB. Et, quand, juste 

avant le depart du jeune Juif, le narrateur rentre chez lui tres tard, sans s' excuser et refuse 

de donner des explications a ses parents tres inquiets, voici ce qu'il ecrit : Est-ce reellement 

moi, pour qui la regle du foyer jut toujow·s un evangile, qui rentre de !a sorte, le visage hagard et 

sans un mot d' excuse ? Est-ce moi, si epris des traits sereins de rna mere, qui les laisse ainsi de soles 

par l' anxiete et la peine ? Est-ce moi, si res[Jedueux envers man pere et si soumis, qui refx;usse sa 

demande r1 explication avec un tel accent que man pere, decontenance bat en retraite ? Oui, ces scenes 

furent reelles; mais elles awient la teinte rlun reve au Plutot, it me semblait qu'elles s'enchainaient 

hors de rna volonte109. On a done !'impression que du temps de son ami tie avec Sil hermann, 

le narrateur n'etait pas reellement lui-meme, qu'il ne savait pas exactement ce qu'il faisait, 

comme s'il avait agi sous l'empire de quelqu'envoutement. 

Il est d'ailleurs un passage dans lequel Silbermann apparalt clairement comme un 

magicien. En effet, quand il recite Ia premiere scene d'Jphigenie, c'est comme si un genie 

mysterieux habitait en lui et faisait naltre les images devant les yeux du narrateur. Et pour 

etre sur que le lecteur comprenne bien qu'il y avait Ia quelque chose de vraiment 
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sumaturel, l' auteur fait dire au narrateur : Et comme je le coniemp!ai longuemeni au jXJint 

a eire fascine J if me fit sanger avec son feint jaune et sous le bonnet nair de ses cheveux [rises J au 

magicien de que! que conie oriental qui detieni !a clef de toutes les merveilles no. En outre, dans Le 

Retour, Silbermann est compare a un prestidigitateurm. Et cette idee que les Juifs sont 

dotes de pouvoirs sumaturels est une idee ancienne, qui etait tres commune au Moyen 

Age et que l'on retrouve au XIXe siecle, meme chez un homme comme Nietzsche qui 

attribuait aux ]uifs des pouwirs quasimeni surhumains qu' if rattachait a leur constitution hereditaire, 

a leur "sang"ll2. Ces pouvoirs surhumains semblent aux yeux de beaucoup etre des 

pouvoirs sataniques que le Diable aurait conferes aux Juifs, esprits du mal et ses supp6ts 

les plus fideles, dans le but d'abattre Dieu et la religion. Or, avec l'avenement de la 

"gueuse", les tenants de l'ordre traditionnel se sentent persecutes et voient partout la 

main de l' a thee, du Juif et du franc-ma<,;on. C' est ainsi que dans La France juive, Drumont 

ecrit : Partout, wus retrouvez le ]uif essayant de detruire directemeni ou indirectement notre 

religion. Le diwrce est ainstitution juive, le ]uif Naquet fait passer le diwrce dans nos lois. Nos 

belles ceremonies funebres irriteni les ]uifs, c'est un ingenieur du nom de Salomon qui se met a !a 

tete a une societe pour Ia cremation qu' if wudrait rendre obligatoire. C: est un ]ui f, Camille See, qui 

organise les l ycees de jeunes filles, de fm;on a exclure tout enseignemeni religieux· · · · · ·113 

Et pour en revenir a Silbermann, plusieurs rapprochements revelateurs sont operes par 

Lacretelle. Ainsi, quand Sil hermann vient pour la premiere fois dejeuner chez les parents 

du narrateur, on voit la mere de celui-ci en vi sager le jeune Juif avec crainte, comme si elle 

alXlit soufx;onne dans cette rare activite iniellectuelle un Principe diaboliquell4. Dans un autre 

passage, alors que Silbermann a ete agresse ala sortie du cours pendant lequel il a recite 

un extrait de Dieu de Victor Hugo, poeme dans lequel l' existence de Dieu est mise en 

doute et qui semble blasphematoire a ses camarades, le narrateur voit l' ombre de 

Silbermann dessiner sur le sol une si!Jwuette mince et biscornuell5. Or "biscomu" signifie 

etymologiquement "qui a deux comes" et les comes sont justement un des attributs 

traditionnels du diable, avant de devenir celui des Juifs dans l'Allemagne medievale. 

Quelques lignes plus loin, voici ce qui nous est dit : Ses pupilles alXlieni repris leur vie et leur 

mobilite. ]e croyais les wir sauter sur Ia comette blanche de !a sCRUr et sur les statuettes religieuses 

comme de noirs petits demons116 • A ces "faits" qui sont en realite le fruit de !'imagination, 

correspondent des paroles et des actes qui montrent combien les Juifs sont ennemis de la 

religion chretienne. Apres sa recitation de Diezt, Silbermann, victime d'un 

croc-en-jambe, se rend, escorte de son chevalier servant, a l'infirmerie ou la 

sreur-infirmiere s' occupe gen timent de lui : or il ne trouve rien de mieux que de partir sans 
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la prevenir et de la singer, ce qui fait revenir a la memoire du narrateur la parole 

evangelique race incredule et jJeroerse117 • Plus loin, Sil berm ann, temoin d' une reunion de 

sommites du monde catholique a la veille de la Separation des Eglises et de l'Etat, se 

rejouit a l'idee de la fin du n?:lgne de la papaute sur la France. Le narrateur comprend 

alors, que ces adversaires abattus sont si proches de lui qui est pourtant protestant que 

leur ruine 1' atteigne118. A cette occasion, on voit bien que 1' ami tie entre Silbermann et le 

narrateur a quelque chose de contre-nature, et qu'ils appartiennent a deux mondes 

differents. 

Il faut enfin ajouter a cela que les trafics de Silbermann pere ne se contentent pas d'etre 

douteux, ils sont en plus sacrileges puisqu'ils portent sur des objets qui proviennent de 

diverses petites eglises de campagne. 

Que les Juifs soient les ennemis des Chretiens et se sentent en guerre contre eux ressort 

bien du recit du premier concert public important donne par le pianiste Herfitz : Il se vit 

dans cette grande salle, sur une estrade, dominant tous ces gens soumis et attentifs, et il se dit que 

c' etait sa victoire, !a victoire du ]ui f sur les Chretiens119. 

Et bien sur, qui dit ennemi de Dieu et de la religion, dit aussi ennemi de 1' ordre familial 

et social traditionnel presente comme conforme a la volonte divine et ennemi du genre 

humain. 

Nous avons evoque precedemment la figure du Juif subversif, ingenieur en chef des 

revolutions120 selon le mot de Gougenot des Mousseaux. Nous allons done ici nous contenter 

de parler de 1' ordre famillial. 

Alors que dans la famille du narrateur, c' est le principe d' auto rite qui regne et que la 

soumission des enfants, meme adultes, a leurs parents et le respect sont la regle, - meme 

si par la faute de Silbermann ces regles ont ete bafouees - dans la famille de Sil berm ann, 

il en va semble-t-il tout a fait differemment puisque l' on voit Silbermann parler d'egal a 
egal avec ses parents : On lui demandait son avis, il amit le droit ainterroger, de contredire et ne 

se primit pas de la discussion. On eid dit un jeune roil2l. Il va me me jusqu' a manifester son 

mepris a certains propos de son pere. La situation est si extraordinaire pour le narrateur 

par rapport a la situation qu'il connalt dans sa famille, que ces trois etres !lui] parurent unis 

mains par les liens de !a famille que par ceux a une association ou' si l' on veut' par les lois a une 

meme tribu122. Cette organisation "democratique" de la famille semble d'ailleurs vouee a 
l'echec puisqu' on la voit eclater : le fils part aux Etats-Unis, les parents divorcent et la 

mere se remarie. 

A ce propos, il faut bien remarquer que les femmes juives n'ont pas le beau role, 
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puisque les deux femmes qui sont mises en scene ne sont pas fideles. En effet, la mere de 

Silbermann, qui est semble-t-il plus mondaine que bonne mere ou bonne epouse - elle 

laisse son fils dormir dans une chambre tout en desordre ; elle ne s'interesse pas aux 

occupations de son mari - non contente d' a voir divorce, se remarie avec un non-Juif, 

oncle du principal persecuteur de son fils. Quand David est aux Etats-Unis, elle ne se 

soucie guere de lui, meme si elle lui envoie une pension jusqu'a ce qu'il la renie ! Quant a 

Simone Fligsheim, une intellectuelle, elle a certes soigne Silbermann avec beaucoup de 

devouement, mais cela ne l'a pas empechee de le tromper avec le pianiste Herfitz. Et 

maintenant, bien qu'elle soit mariee, elle ne peut oublier Silbermann comme le souligne 

complaisamment Lacretelle quand il nous apprend par l'intermediaire du narrateur qu'en 

realite, l'histoire de Silbermann etait aussi la siennc, et meme, sans doute, la seule qui comptat 

dans son cceur, bien que, je !' ai dit, elle /fti marieel23. 

Au contraire, la famille traditionnelle resiste a toutes les tempetes. A cause de 

Sil bermann, le narrateur s' est certes eloigne des siens et apres le depart du jeune Juif, 

voici le constat qu'il dresse : Mais c'etait dans 1wtre foyer que les tuines causees par Silbermamz 

etaient le Plus sensibles. La, taus mes dieux etaient renverses. Lcs idees en Jwnneur, nos Petites lois 

domestiques, notre conception du beau, tout avail Perdu son prestige. Et !' autorite de mes parents 

devait bientot subir une decheance pareille124. Mais quelque desesperee que puisse no us para1tre 

la situation, elle n' a rien d'irremediable puisque 1' on assiste a la fin a la reconciliation du 

narrateur avec ses parents et que la vie familiale reprend son cours normal, une fois la 

parenthese Silbermann refermee. 

Au terme de notre etude, force no us est de cons tater com bien le Juif, etre excess if et 

bizarre, traltre potentiel a son pays d' accueil, revolutionnaire, ennemi de la religion et de 

la famille, est presente com me un etre antisocial, un dissolvant dangereux. Mais il no us 

faut aussi souligner !'evolution qui s'est faite entre le Lacretelle de Silbermann et celui du 

Retour. Dans ce premier livre, le Juif appara!t certes comme un personnage un peu fabuleux qui 

suscite la me fiance et la curiosite, une curiosite teinte aune vague admiratimz125. Mais s'il a 

beaucoup de defauts, - les Chretiens, notamment les parents du narrateur n' en sont pas 

exempts non plus - son cas ne semble pas absolument desespere : il y a un espoir de 

regeneration et d'assimilation, d'autant qu'il semble souhaiter s'assimiler. On sait que, 

pour les Chretiens, la regeneration des Juifs passait par leur conversion ; or, il ne fait pas 

de doute que le narrateur qui s'efforce de guider Silbermann, de le debanasser de cotains 

caracteres prejudiciables, dele refomzer peu il f;eu126 espere le faire penetrer un jour a l'interieur 
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du petit temple de Passy. En lis ant Le Retour au contraire, on comprend que la tentative 

de "perfectionnement"127 du narrateur a irn)mediablement echoue et qu'il ne pouvait 

d'ailleurs en etre autrement. A travers les recits de son cousin et de son amie, a travers les 

ecrits qu'il a laisses et que le narrateur a pu lire, Silbermann apparaft comme 

irrecuperablement juif. Et c'est en Juif qu'il meurt, apres avoir vomi les tresors de la 

culture fran~aise qu'il n' avait jamais vraiment pu s'incorporer et qui l' avaient en realite 

empoisonnel28. En fait Silbermann n'avait qu'un vernis fran~ais, vernis qui s'est 

rapidement craquele et so us lequel a reapparu le Juif. 

Dans son <ruvre, qui oppose le narrateur, idealiste et noble, a Sil hermann, vil 

materialiste, Lacretelle semble vouloir illustrer l'idee qui se trouvait deja dans La a 

sa voir qu'il serait absurde de penser qu'un ]uif puisse devenir un Fraru;ais129. Mais il montre 

surtout son incapacite a parler des Juifs en sortant du sentier battu des idees re~ues et des 

prejuges ressasses par les antisemites. Et c'est pour cela que les commentaires du Grand 

Robert et du Dictionnaire des Oeuvres s'ils ne sont pas l'<ruvre d'antisemites nous semblent 

completement errones. 
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